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Notre premier journal allait être prêt. 
Ensemble, adolescents de 4c et maîtœ, 
avions, avec beaucoup de foi, d'en­
thousiasme et d'inexpérience, œuvré, 
pour qu'il concrétisât, aux yeux des 
autres : parents, amis de l'école, jeunes, 
le travail d'un premier trimestre d'ex­
pression libre. Bien modestes étaient 
nos moyens : un duplicateur à alcool 
appartenant au CEG, une maigre pro­
vision de stencils et de papier achetée 
de ma poche, et pour atelier, la salle 
de classe avec ses 38 élèves mixtes, 
son défilé chronométré des différents 
professeurs qui avaient droit, à leur 
entrée, à une salle rangée, neutre, à 
des adolescents à leur place habituelle, 
prêts pour leur travail. Avec quelle 
fébrilité méthodique tout devait s'ame­
nuiser et même disparaître ! Mais nous 
y parvenions presque toujours tant 
nous voulions préserver notre indépen­
dance, tant nous sentions que notre 
réussite dépendait du respect des autres 
professeurs qui, petit à petit, nous 
l'ont bien rendu et qui, pour la plupart 
même, nous ont par la suite, apporté 
leur aide conciliante. 

Je n'évoquerai pas notre fierté joyeuse 
quand nous ptunes offrir, vendre les 
premiers exemplaires. Je m'en souviens 
encore avec précision et émotion après 
trois ans. Mais vous qui allez tirer 
votre premier journal avec vos élèves 
de 6e ou de 3e, vous comprendl:ez 
bientôt. Que rien ne vous arrête au 
départ : ni la pauvreté matérielle, .ni 
l'inexpérience. Sachez seulement être 
vigilant, sachez aussi vouloir. 
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Quand, en juin et avant de nous séparer 
d'avec nos grands adolescents de 3c 
spéciale, nous avons fait le bilan de 
nos trois années de vie commune, 
quand nous avons comparé notre der­
nier numéro de joie de Vivre à celui 
qui naquit en novembre 1962, ce ne 
fut jamais pour en sourire ni renier 
sa pauvreté de contexte ou de tech­
nique mais pour faire halte, heureux 
ensemble, du chemin parcouru, fiers de 
laisser une trace. 
Tous· les numéros parus au cours de 
ces trois années restent le témoignage 
des étapes nécess<lires à sa m<lturation 
psychologique, à S<l qualité technique, 
le témoignage de cet affinement de 
la pensée obligea nt la main à la suivre 
pour magnifier son expression. 

Notre évolution 

Notre premier numéro rapidement épui­
sé avai t aplani quelq ue peu nos soucis 
pécuniers. Nous alli ons pouvoir ache ter 
un limographe 21 x 27, de l'encre 
de cou leur, du papier plus épai s. Nous 
eûmes ainsi tout de suite des textes 
mieux imprimés, des dessins, des ti ­
tres de couleur mais nous nous en 
tenions encore pou r l'illustration à la 
gravure des stencils, faute d'autres 
outi ls. Certes, les problèmes du tirage 
ne s 'aplanirent pas. Nous dûmes sou­
vent, avec une poignée de volontaires 
munis de l'autorisatiàn de leurs parents 
sacrifier des jeudis ou des après-midi 
de liberté mais notre journal vivait, 
les textes devenaient plus riches, leur 
qualité d'impression s 'améliorait insen­
siblement. Des amis de l'Ecole Publique, 
des gens de lettres, des inspecteurs nous 
avaient dit leur intérêt, nous avaient 
témoigné leur encouragement. Nous 
savions qu'i l vivrait l'année suivante 
parce que nous le voulions, parce que 
nous sentions bien que nous ne pour­
rions plus travai ller autrement. Une 
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année de travail avec des adolescents 
mixtes, dans un important complexe 
scolaire urbain, m'avait convaincue que 
pour les attacher à leur école, il fallait 
qu'elle ouvre grandes ses fenêtres sur 
la vie extérieure, sur leurs problèmes, 
leurs angoisses, leurs joies. Dans un 
CEG urbain, peut-être encore plus 
que dans un CEG rural, il fallait avant 
tout savoir être à l'écoute des jeunes, 
leur apporter une présence adulte lu­
cide et ai dante qui leur fait de plus 
en plus défaut tant l'éducation paren­
tale démissionne de sa tâche. Adminis­
trativement, on pouvait faire confiance 
à une ambiance de classe ordonnée, 
accueillante, sans problèmes. Nous 
étions prêts pour une année nouvelle. 
Tout devint plus simple, même avec 
la perspective du BEPC en fin d'année. 
Matériellement le CEG put faire l'achat 
d'une Ges tetner qui nous fut prêtée. 
Les longues heures passées à tirer 
trois cents exemplaires s' amenuisèrent. 
Sous la vigilance de mon mari, garçons 
et filles eurent vite démystifié ce nouvel 
appareil et nous allions, en tâtonnan t 
et par des mélanges subtils d'encre 
à même le rouleau créer des couleurs 
plus originales. 

C'est un message 

Notre journal devint, par son contenu, 
un dialogue avec le monde des adultes. 
Les élèves sentirent presque de suite, 
cette année-là, qu'il allait être un 
message. Et en feuilletant les pages 
aujourd'hui, je constate que dominent, 
à travers quelques textes d'évocation 
de moments privilégiés des vacances 
demières, de la vie de tous les jours, 
les pages de communication avec leurs 
aînés. 
Tantôt, c'est un passé de contrainte 
qui remonte, tamisé dans une forme 
poétique: 
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Dialogue d 'enfants 

- J e serai institutrice. 

- Institutrice ! ... Quelle drôle d'idée ! 
Je n'aime pas ce genre de personne avec un 
chignon vilainement tiré et des lunettes qui 
tombent sur le nez... Ça ressemble à une 
sorcière ! ... Ou plutôt à une fée ! mais à 
une méchante fée ... qui tape sur les doigts 
des écoliers avec sa baguette magique ... 
Sur tes doigts des enfants sages... Oui, 
sages ! 

- Ah, non ! pas ça ! Je serai in sti­
tutrice ... mais au pays des nuages. 

rose. 

Ça doit être beaute pays des nuages! 
- La classe se trouve sur un nuage 

- C'est joli un nuage rose ! Y a-t-il 
des images sur les murs de la classe ? 

- Il n'y a pas de murs, mais beau­
coup d'images : une fleur par exemple 
sur un bout de cie l bleu ... une vraie fl eur 
et un vrai bout de ciel. 

- Tu me donneras une de ces images. 
Mais qui seront les élèves ? les oiseaux ? 
peut-être des gouttes d'eau ? ou des flocons 
de neige ? Seuls, eux, peuvent monter si 
haut 1 

- Non, ce sera des enfants. 
- Mais comment iront-ils ? sur un 

cheval blanc ? 
- Non, sur des papi llons. 
- Et comment seront leurs ailes ? 
- Leurs ailes? merveilleusement bel-

les ! C'est les élèves qu i les peindront de 
la cou leur qu' ils voudront. 

- Ils seront sûrement contents, les 
papillons 1 Mais où est-ce qu'ils se regar­
deront ? 

- Ils s'admireront... peut-être dans 
une perle. 

- On se voit dans une perle ? 
- Bien sOr! autant que dans une 

goutte de rosée. 
- C'est amusant de se regarder dans 

une goutte de rosée ! Ce sera des enfants 
sages, ceux quiiront en classe sur les nuages? 
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- Oui... mais aussi des polissons. 
Ils sont aussi câ lins cl je les préfère. 

- Moi aussi, je les aime. Mais les 
grandes personnes ne disent pas cela ! 

- Ça n'a pas d'importance, ce que 
disent les grandes personn es. 

- Et de quel pays ils viendront ? 
- De tous les pays du monde. 
- J'aimerais bien venir de tous les 

pays du monde. 
- Toi, seu l, tu es trop petit ! 
- Alors, quand j e serai grand! ... Et 

ils travailleront, les enfants de l'école des 
nuages ? 

- Bien sOr ... et ils aimeront travailler 1 
- Et que penseront les gens de l 'école 

des nuages ? 
- Il s auront tous envie d'y al ler ! 

et ils le pourront s' ils se donnent la main ... 
peut-être en passant sur l'arc-en-ciel. 

- M c>i aussi, je serai instiluteu~ au 
pays des nuages. 

Marie-Hélène ROUGER 
3• B. 
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Tantôt, c'est un fait présent q~i révolte 
tout ce qu'il y a de pur dans le cœur 
d'un adolescent: 

Si, un jour d'automne, un de ces jours 
de novembre qui vous font refermer fri­
leu sement votre manteau, vous trouvez sur 
un paquet d'herbes un faon de quelques 
semaines, qui grelotte, qui peut à peine 
marcher, qui va sû rement mourir de faim 
ou de froid ici tout seul, surtout ne le 
recueillez pas, vous .,..isqueriez de vous 
faire attaquer en justice par les Eaux-et­
Forêts. 

C'est l'aventure qui est arrivée à un 
brave homme à qui ses enfants avaient 
ramené la petite bête. Il y a plus d'un an 
de cela. Le petit faon a grandi, est devenu 
une biche choyée par toute la famille. Elle 
a la plus belle vie qu'elle eOt pu avoir. 
Elle n'a jamais voulu retrouver sa liberté 
mai s ses « maîtres » sont tout à fait décidés 
à la laisser partir s i elle le veut : elle n'est 
ni attachée, ni enfermée. 

Eh bien ! Il a fallu qu'un procès vienne 
jeter le trouble dans cette fami lle si heu­
reuse : ce sont les Eaux-et- Forêts qui ont 
intenté ce procès contre un homme qui 
a eu le malheur de faire un acte de pitié. 
Et pourquoi? Parce que ce t homme a re­
cuei lli le faon qui serait mort s'il n'avait 
été recueilli ! 

Que les psychologues qui étudient 
s i bien no.tre esprit se demandent ce que 
pensent ces deux jeunes garçons qui ont 
trouvé le faon, de ce monde qui méprise 
les amitiés, les amou rs, les actes de bonté 
pour gagner un peu plus d'argent, un peu 
plus de gloire ! 

Cet homme, qui n'es t pas bien ri che, 
a décidé de risquer toute sa petite fortune 
pour sauver son amie de la mort, ca r ce 
n'es t pas pour lui rendre sa liberté que les 
Eaux-et-Forêts font ce procès, mais pour 
livrer cette pauvre bête aux chasseurs, 
aux braconniers. En effet, c'est la mort 
certaine qui la guette, car elle n'a pas 
appris la vie de la forêt, et n'a pas appris 
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non plus à se m:Hler des hommes vers 
lesquels, au contraire, elle irait pour recevoir 
la décharge mortelle. 

Heureusement pour la bête et pour 
cette famille, il existe encore des personnes 
sensées surtout parmi le tribunal chargé de 
l'affaire et pour une foi s l'histoire a bien 
fini. Ces braves gens garderont leur amie 
et les Eaux-et-Forêts iront chercher noise 
à quelqu'un d'auire. 

Bruno LEMOINE, 3• A. 

• 
De plus en plus, c'est un appel de celui 
qui ne veut plus être un enfant dépen­
dant mais qui a encore trop de fragilité 
intérieure, malgré son vernis d'arro­
gance, pour fa ire face au monde adulte : 

Ne critiquez plus 
la jeunesse ! 

11 Ah, quelle jeunesse 1 de mon lemps 
les jeunes n'étaient pas ainsi ... 11 

Combien de fois l'entendons-nous 
prononcer par des adultes? Pourquoi cer­
taines personnes nous blâment-elles? Ne 
se rendent-elles pas compte que nous 
sommes souvent innocents de notre 
malheur, que ce so nt elles qui bien des 
fois son t à l'origine du laisser-aller des 
jeunes ! 

Il est maintes causes à ce laisser­
aller, mais toutes, ou presque, à mon 
avis viennent de l'éducation. Certains 
parents pour être tranquilles, laissent trop 
de liberté à leurs enfants, ou les croient 
capables de se diriger tout seuls, en pensant 
les rend re heureux. Non, ils so trompent, 
ils doivent s'occuper de leur éducation. 
Une liberté trop grande et souvent mal 
employée nuit à la jeunesse. 

Nous avons besoin des grandes 
personnes pour nous aider à découvrir 
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la vie, « à ouvrir les yeux sur le monde », 
nous avons tant de confiance à donner, 
tant d'amour à partager, tant de trésors 
de ciel bleu dans notre cœur! ... Accueillez 
nos généreux élans l 

D'autres parents aident leu rs enfants 
à s'épanouir pleinement jusqu'au moment 
où un drame familial survient dans le mé­
nage et parfois pour l'enfant... la dure 
séparation. Les adolescents ont besoin 
affectivement de leur père et de leur mère. 
Et il sem ble qu 'il y a assez du malheur 
où l'on ne puisse rien : la mort, qui enlève 
aux enfants le soutien de l'un ou de l'autre 
et crée, hélas l chez eux un déséquilibre. 

Pauvre oiseau blessé, tu ne pourras 
peut-être plus t'envoler l 

Madeleine BRASSIER 
et ses camarades de 3• 8. 

• 
Alors, il cherche des responsables. On 
n'admet pas, adolescent, qu'un mal 
soit sans remède. Et le journal reflète . 
les solutions pensées, débattues. 

UN 
RAZ-DE-MARÉE 

HUMAIN 

La tranqui lle cité balnéaire de Claclon 
en Angleterre n'est plus aujourd'hui qu'une 
ville sinistrée. De toutes les cata strophes 
qui, hélas, sont beaucoup trop nombreuses, 
celle-ci est la plus surprenante mais aussi 
la plus inquiétante. 

En effel, c'est un véritable raz-de-marée 
humain qu'a sub i celte ville : les dégâts 
importants s'élèvent à 100 millions d'anciens 
francs. 

Ce nombre grandissant de « blousons 
noirs » qui malheureusement existent un 
peu partout clans le monde, pose à l'Angle­
terre, et certainement à d'autres pays, un 
grand nombre de problèmes auxquels, 
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jusqu'à présent, nulle solution n'a été 
trouvée. 

Pourquoi celle violence? Pourquoi 
tous ces amusements criminels? Un édi­
torialiste londonien, et je crois qu'il a raison , 
écrit : <<Que l'on ne vienne pas nous dire 
qu'il s'agil de j eunes révoltés; lorsqu'on a 
les moyens de se payer une motocyclette 
ou un scooter et d'emmener sa petite amie 
en weel<-end, c'est que l'on dispose tout de 
même d'un niveau de vie cnnvenable >>. 

Pourquoi ce nombre grandissant de 
« blousons noirs >>? On a remarqué que 
la grande masse des vandales de Clacton, 
comme dans presque toutes les grandes 
vi lles, venait des faubourgs industriels de 
l'East-End de Londres dans lesquels se 
construisent de gigantesques « cités­
dortoirs». Une enquête a été ordonnée. 
Elle établira non seulement les faits sur­
venus mais cherchera aussi les moyens 
d'éviter le renouvellement de telles vio­
lences. On a aussi remarqué qu'un grand 
nombre de ces vandales, surtout les chefs 
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1ui poussaient leurs compagnons à la 
lutte, étaient drogués. Ils prenaient pour 
la plupart les fameuses « pep-pills » dont 
le min istère va enfin interdire la vente. 
Souhaitons que de tels fait9 ne se repro­
duisent jamais. 

·El pour cela, que doit {aire la société ? 

Alain CHAGNON, Cl. de 3• B 

La société adu lte doit prend re cons­
cience du problème. Ce n'est pas en cachant 
les faits ou en les blâmant qu'on le résoudra. 
Il raut d'abord rechercher les facteurs 
psychologiques et aussi physiolog iques 
intimement liés, de cet état qui a tout de 
la démence. A mon avis, les moyens de 
combattre ce fléau sur le plan psychologique 
sont d'abord d'offrir aux enfants une vie 
familiale unie où ils trouveront une affection 
et une sécurité morale irremplaçables. 
Beaucoup de ces adolescen ts ont des 
parents divorcés ou sont de famill es trop 
nombreuses qui délaisse nt leur éducat ion. 
Sur le plan physiologique, i ls ont besoin 
d'une vie au grand air et au solei l, d'une 
bonne nourriture équilibrée. La pratique 
d'un spor t occupera sainemen t leurs lois irs 
et il s seront heureux de se retrou ver sur 
les stades, à la piscine, qu'il faudrait mul­
tiplier ainsi que les foyers cult urels, ou 
les lieux d'amusements sains. Devenant 
respon sables de diverses activités, ils se 
libéreraient de leur vivacité juvén ile (un 
petit peu) trop boui llante. 

Patrick CHOQUET, Cl. de 3• B. 

Pour ma part, je pense que les parents 
de ces « blouson s noirs » sont plus fauti fs 
qu'eux. Tout d'abord, il faut que les gens 
prennent conscience que ce n'est pas faire 
du bien à leurs enfants que de les laisser 
so rtir sans se préoccuper où ils vont ni 
quand ils rentreront ; ce n'est pas leur fa ire 
du bien non plus que de leur laisser des 
sommes énormes à dépenser. 

De plus, si un jeune a commis une 
faute et s'il est «arrêté », je pense qu'il 

n o 2 SD 

ne faut pas le mettre en maison de correction 
et encore moins en prison où il formule 
des vœux de vengeance et où il apprend 
encore plus à haïr la société. Qu'on le 
mette dans des centres avec des jeunes 
act ifs et conscients, en compagnie desquels 
il s'intéressera à un métier s'il n'en a pas 
ou à d iverses activités où il se réalisera. 

Jean-Pierre BARBARIN, Cl. de 3• B. 

Un café un peu sombre, un nipper, 
un jux-box et un baby-foot, voilà le lieu 
de rassemblement de trop de jeunes de 
notre siècle !... Ne pourrions-nous pas 
créer des clubs variés avec bars aux bois­
sons non alcoolisées où les jeunes, con­
seillés par des moniteurs s'organiseraient 
des loisirs sains et enrichissan ts ? 

Jean-Jacques COUVAUD, Cl. de 3• B. 

Pierre David pense que l'attitude des 
parents influ ence les enfants et déplore 
que certains s'amusent de ce que font 
leurs fi ls eî les encouragent ainsi à conti­
nuer. 

Christiane Guyonne! constate que 
dans beaucoup de foyers, les parents 
travaillent tou s deux et les enfants doiven t 
se débrouiller seuls. Que font-ils ? Certains 
traîn ent dans les rues car il n'y a pas assez 
de di stractions culturelles organisées pour 
eux. 

Tous, nous demandons une prise 
de conscience de la société. La France 
est« jeune», et de plus en plus la jeunesse 
est appelée à jouer un rôle dynamique 
dans la vie du pays. 

• 
Certes, il reste encore des textes sur 
le sport, les jeux olympiques, mais ils 
ne sont plus descriptifs. On juge le 
sport actuel, on retrouve l'idéal olym­
pique.. . tout devient prétexte à com­
munication humaine, même l'enquête. 
Dans le travail, dans l'effort, partout 
et avant tout, il y a l'homme. 
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Et les moments privilégiés de l'âme 
humaine, même de la tristesse, seront 
les plus belles pages de notre journal. 

La pluie 

Notre camarade Claude Ayala, parti à 
Issoire avec sa famille, nous a faissé com­
me message d'amitié, ce très beau texte. 
Nous l'avons aimé, et nous sommes heu­
reux de l'offrir à tous les lecteurs du 
journal. 

La pluie est la fidèle compagne de l'homm e 
qui s'attriste sur son sort. 

Non, pas la pluie d'un orage, mais celle 
qui tombe régu liè rem ent d'une monotonie 
agaçante, 
Celle qui vient des nuages gris, toujours 
gris et immenses, 
Des nuages uniformes d'où suintent les 
perles de l' ennui , 
De ces horizo ns gris, de ces gens gris, 
de ces maisons grises, 
Tout d'un gris obsédant qui vous imprègne, 
qui vous ternit l'âme. 
Chaque goutte est une larme amère qui 
me communique son amertume. 

Innombrables, elles tombent, de tout leur 
poids, poids qui porte le malheur des 
hommes. 
Pluies mornes qui noircissent les hommes, 
pluies stériles qui tombent sur l'asphalte. 
Chaque goutte qui roule au sol amplifie 
encore la tristesse qui m'envahit. 
Et pourtant, qu'est-ce qu'une goutte parmi 
tant d'autres qui tombent, toujours inlas­
sablement tombe nt. 
Le ciel es t si bas, la terre s i proche que l'on 
dirait que le ciel suinte la pluie et que la 
terre la dégorge. 
Je suis pris dans ce tourbillon de tristesse 
et d'ennui qui m'envahit. 
J'essaie de m'éloigner par la pensée de 

le journal scolaire 19 

ce sombre décor mais le bruit des gouttes 
est là, inexorable, et me rappelle qu'il pleut, 
qu'il pleut l'ennui qui vous rend l'âme 
triste à mourir. 

Je hais cette pluie qui donne aux journées 
une durée quasi éternelle. 

Je s uis comme fasciné par cette pluie qui 
a sur moi un pouvoir qui me rend omnipotent. 

Je hais la monotonie des pluies qui se 
veulent parfaites, de ces pluies qui ont le 
caractère acariâ!re des vieilles filles re­
foul ées. 

Car ces pluies, personne ne les aime et 
pourtant e lles s'imposent. 
Leur stérilité repoussante va de pair avec 
les fléaux de la nature, 
Non point parce qu'elle& abîment phys ique­
ment les homm es comme les cataclysmes, 
mais parce qu'elles détruisent mora lement 
les hommes en les rendant mornes. 

• 

La fin de l'année, avec ses réussites, 
sécurisait, s' il en était encore besoin, 
parents et administrateurs. Nous sa­
vions bien, nous, à travers l'affection 
qui nous reliait aux adolescents, que 
nous étions sur la bonne voie. Quant 
au journal, non seulement il couronna it, 
en la concrétisant, une pédagogie libé­
ratrice, mais son succès nous avait mis 
à l'aise matériellement. Nous pûmes, 
à un prix très modique, offrir un voyage 
de trois jours en Haute-Savoie aux 
deux classes de 3c, voyage qui naturel ­
lement devait laisser sa page de sou­
venirs dans notre premier numéro de 
cette année. La voici telle qu'elle a 
paru parce qu'elle explique, mieux que 
tout, ce qu'est devenue cette classe 
de 4c pléthorique, dans quelle ambiance 
nous avons travaillé, ce que sera sans 
doute notre journal 1964-1965. 
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Au lecteuv 
tle Joie de uiuve 

Camarades de France et de l'étranger, 
chers lec teurs de Joie de Vivre, nous som­
mes heureux de vous retrouver pour la 
troisième année. Beaucoup de visag es 
fami liers ·nous ont quittés car notre classe 
de troisième spéciale est la classe termi­
nale du CEG. Après avoir passé avec nous 
les années de quatrième, troisième et le 
BEPC, il s sont partis dans différentes 
sacondes ou affrontent déjà la vie, mais 
ils ne nous oublient pas puisque beaucoup 
reviennent nous rendre visite. Certains 
sont déjà abonnés à notre journal, à leur 
journal, car il s von t avoir leur page eux 
aussi dans les prochains numéros. 

Nou s avions terminé ensemble l'année 
sco laire dans la joie. En effet, grâce à une 
subvention du Conseil Municipal de 
Chamalières que nous remercions, à une 
participation de la caisse des fêtes de 
l'école, au bénéfice de notre journal, nous 
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avons fait un voyage d'études de trois 
jours en Savoie et Haute-Savoie. Quelques­
uns en garderont le souvenir d'une matinée 
recueill ie « aux Charmettes », d'une pro­
menade nostalgiqu e au lac du Bourget, 
d'autres d'une ascension vertigineuse à 
l 'Aiguille du Midi et d'une mémorable 
bataille de boules de neig e, d'autres encore 
le souvenir de l'impressionnante visite du 
Palais des Nations Unies à Genève. Chacun 
de nous se souviendra plus part iculièrement 
de tel ou tel beau paysage, de tel ou tel 
incident. Les souven irs sont tout frais 
encore ... 

N' est-ce pas Patrick? 
N'est-ce pas Philippe? 
Et toi Monique? 
Vous qui êtes partis ... 

Que vous dire de nou s pour que vous 
nous connaissiez mieux? Nous avons 
une classe personnalisée où nous sommes 
bien ensemble. Les murs sont à notre 
image et reflètent notre « joie de vivre» : 
Textes libres, documents de correspon­
dance scolaire, travaux d'enquêtes et de 
préparation de conférences, nos travaux 
réali sés dans les ateliers de travail manuel 
ét de techniques d'illustration se disputent 
les panneaux d'exposition. 

A chaque responsable de veil ler à 
sa tâche et de la renouveler. Nous avons 
tous un rôle coopératif précis, et dans 
notre petite société d'adolescents, règne 
la bonne entente, l'entente d'ouvriers au 
travail. 
Notre journal est l'expression de nos 
problèmes, de nos joies, de nos réflexions. 
Nous demandons à tou s nos correspon­
dants réguliers de journaux scolaires de 
nous écrire leurs impressions. 

Nous souhaitons que les adultes Y 
trouvent t'expression libre d'adolescents 
conscients, enthousiastes, épris d'idéal, qui 
voudraient affronter la vie avec lucidité el 
mettre leurs rêves généreux à exécution. 

Les élèves de 3• Spéciale. 
Les gérants. 

.. 
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Grâce à des conditions de travail très 
favorables obtenues d'une adminis­
tration confiante et compréhensive, grâ­
ce surtout à cette volonté de mes 
adolescents de construire ensemble, 
avec nous, la classe a été un vaste 
champ d'expériences. Le Journal en 
reflète l'âme et tout ce qu'intuitivement 
nous avions découvert les années pré­
cédentes s'est précisé, explicité, ma­
gnifié. 
Ce souci d'intégration dans le monde 
adulte anc ses heurts, ses dommages, 
a encore dominé les pages : 

A QUI LA FAUTE ? 

On sonne ... c'es t la police. 

<< Votre {ils est là ? Nous venons pour 
l 'arrêter: il a volé une voilure avec une bande 
de copains ... 

- Lui ? UtJ si bon petit 1 Non! Ce 
n'est pas possible ... Jamais j e n'aurais pu 
imaginer ... 11 

Parol es déses pérées des parents à 
qui la police vient annoncer un jour que 
leur fil s ou leur fi lle doit se rendre au co m­
missariat pour y subir un interrogatoire. 

A qui la faute? 

C'est ce que nous vou lons essayer 
d 'analyser tous ensemble car la société 
a tendan ce à accabler l'adol escent fautif 
et à voir tous les jeunes à son image. 
Nou s ne voulons pas qu'on rejette d'emblée 
un jeun e qu i a pu commettre une erreur 
sans se demander s' il est seul à être res­
pon sable. Nou s ne voulon s pas non plu s 
être tous mis sur le mêm e plan. Comment 
s 'expliquer cette attitude désemparée des 
parents face aux révélations précédentes ? 
Pourquoi af fi rment-i ls : « Non. Ce n'est 
pas possible ? ... 11 Cela laisserait supposer 
qu'ils connaisse nt bien mal leur enfant, 
du moins qu'ils ne connaissent pas le 
coin secret où, sous une docilité feinte, 
se trame les révoltes enfantines, se modèle 
leur vraie personnalité. Dans toutes les 
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têtes d'enfants, dans nos têtes d'adoles­
cents, le meilleur et le pire y sont enfermés. 
Comment se peut-il que même l 'enfant 
vivant dans un contexte familial normal 
prenne des habitudes de dissimulation? 
C'est peut-être que les parents crient trop 
souvent et se plaignent sans cesse d'une 
mauvaise note et d'une mauvaise place ... 
de réOexions, de questions trop nombreu­
ses. L'enfant a besoin de paix, de réconfo rt. 
Il cèdera pour éviter les histoires, i l appren­
dra à dissimuler, à frauder même po ur être 
tranquille. A partir de ce moment;.ià, il 
vivra sa vie secrète, vie affective nourrie 
trop souvent par les magazines « d its pour 
enfants », les feuilletons «à suivre » de 
la radio, par le cinéma à la publicité ta­
pageuse et la télévision qui semble croire 
que seuls les coups de feu amusen t les 
petits ... 

Pourquoi ne pas vivre ses rêves ? 
Tout paraît si facil e ... 

Tellement plus que la vie de ce père 
qui se plaint en avalant son potage de 
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son travail fastidieux, de son salaire in­
suffisant. 

Les jeunes ont besoin de respecter 
et d'admirer leurs parents. Ce n'est pas 
parce que vous serez sévére, à bon escient, 
que votre enfant vous aimera moins. Non, 
il a besoin de votre exemple, de votre 
prése nce lucid e et solide. 

Elever un enfant, c'est lui offrir une 
vie familiale serein e, un climat affectif 
riche pour qu'il s'épanouisse pleinement, 
mai s c 'est aussi lui permettre de prendre 
des responsabilités, c'est l'aider à assumer 
des libertés de plus en plus grandes. 

A imer un enfant, ce n'est pas en laire 
un prisonnier : une cage dorée est toujours 
une cage. 

Parce que l'enfant ou l 'ado lescent 
surtout, a besoin d'une affection , d'une 
force, d'une liberté qu'il ne trouve pas 
chez lui, il tombera sou s la main du plus 
entreprenant de ses camarades. Si ce 
garçon l'entrain e vers de faux exploits, 
tant pis 1 Au x parents la désagréable 
surpri se. 

Annie MOREL 
el ses camarades 

v a-t·il 
un rapprochem ent possible 
entre parents et enfa nts ? 

<< Jacques est insupportable ! >> 

<< Françoise n'en {ail qu' à sa tête el 
elle n'a que dix-sept ans ! Quel âge ingrat ! » 

Nombreux sont les parents qui se 
plaign ent du caractère indépendant de 
leurs enfants. Les adolescents de leur côté 
reprochent à leurs aînés une incompré­
hension butée. Pourquoi cette opposition ? 

Les jeunes de quatorze à dix-huit 
ans prennent conscience de leur person­
nalité et veulent prouver aux adultes qu'ils 
sont capables d'agir seuls et de bien agir. 
Mais malgré ce désir de s'affirmer qui 
s'exprime dans la recherche de l'indépen­
dance, ils ont besoin d'une oreille attentive 
à leurs problèmes. Evidemment ils font 
leurs confidences à leur ami, mais ils aime-
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raient aussi les faire à leurs parents qui 
ont plus d'expérience qu'eux et pourraient 
les aider. 

Or, combien d'adolescents parlent 
librement à leurs parents, c 'est-à-dire, 
abordent tous l es sujets, leur disent tout 
ce qu'ils font, tout ce qu'ils pensent? J e 
crois qu'ils sont peu nombreux et je les 
envie. Les autres ont leurs problèmes 
qui sont divers. A certains mom ents, les 
uns disent tout : c'est trop fort pour eux 
de ne pas s 'extériori ser. Cette période 
sereine passée, les adultes leur font des 
réfl exions maladroites et qui gâchent toute 
possibilité nouvelle de communication. Les 
autres ayant abord é des sujets délicats 
avec leurs parents ont été déçus. Oui 
déçus, car les grandes person nes ont 
réfuté d'emblée le peu d'arguments va lables 
qu'ils avançaient et les ont trop dépréciés. 
Alors les jeun es se sont repliés sur eux­
mêmes et ont évité à l'avenir d'effleurer 
pareils problèmes . Ces jeunes -là sont 
malheureux car il s ne peuvent plus faire 
partager les trésors de ciel bleu qu'i ls 
ont dans le cœur. Et leurs parents ont 
tort de se lamenter de l' indépendance de 
leurs enfants puisqu'il s en sont responsa­
bles. Incon sciemment peut-être ils ont 
bri sé les liens affectifs qui auraient pu 
les rapprocher. 

Parents, vo tre présen ce est nécessaire, 
nous avons besoin de vous, de votre 
confiance pour nous épanouir. Nous vou­
drions devenir des adultes ouverts au 
monde de demain. 

• 
Madeleine BRASSIER 
el ses camarades. 

Mais l'appel de l'aîné triomphe. On 
se sent mieux déjà dans la peau d'un 
homme que dans celle de l'enfant et 
résolument, avec moins de révolte 
exacerbée, on aborde avec plus de 
compréhension les faiblesses des hom­
mes, on s'attaque à de grandes questions 
métaphysiques : 
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Penser à toi à quin ze ans ! 
Pourtant si tu venais bientôt m'enlever? 
Je veux te regarder en face 
Il ne faut pas que j'aie peur de toi. 
0 Mort! 
Tu. nous guettes partout 
Te voilà au tournant d'une rue 
Te voi là patiente dans un lit 
Te voilà ... Et tous : 
Jeu nes ou vieux 
Pauvres ou riches 
Sages ou fou s 
Religieux ou laïques 
Egaux, inco nscients, libérés, vaincus 
Il s sont ta proie. 
Et l'on pleure après toi 
Pleurs stériles , visages meurtris, cœurs 

tourmentés. 
0 mort! 
Tu es stupide : 
Laisse ce frêle enfant dans son berceau 
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Ces deux jeunes gens à leurs illusions 
Cette mère à son foyer ... 
Laisse-moi vivre l'aube claire de mes 

folles années. 
0 Mort! 
Va à ceux qui t'implorent 
Cours vers ces esprits 
Qui ne désirent que toi pour l'immortali té. 
Mais ne va surtout pas sur les champs 

de bataille 
N'entre surtout pas dans les querelles 

stupides de l 'humanité. 
Enlève nous par un beau soir d'été 
Sous un ciel plein d'étoiles 
La tâche accomplie 
L'âme sereine 
Le cœur gonflé d'émotions fécondes 
Sans pleurs 
Sans espoir 
Fier d'une journée d'homme libre et heureux . 
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La vie 

La vie ! Quand j'entends ce mot 
Je suis heureuse. 
La vie, c'est ma joie d'aujourd'hui 
mes peines de demain. 
La vie m'est offerte 
Je la saisis, je la retiens. 
Elle dessine sur mon visage un sourire 
J'écoute, ma main dans la tienne, 
Ivre de bonheur 
Le chant éternel du monde. 
La vie ! Quand j'entends ce mot 
Je suis heureu se. 
Dans mes chansons d'adolescente 
Dans mes rêves 
Dans loures mes chimères 
La vie m'apparaît sereine, source intaris­
sable de joies simples 
Qui s'égrènent au fil des heures ... 
Je ne veux pas voir la tristes~e · 
Et cette solitude stérile des gens désabusés 
Je me fais de la vie 
Une image trop merveilleuse 
Pour ne pas vouloir 
Contre tout 
En marge des sceptiqu es, des déçus, 
des révoltés 
Construire mon bonheur. 
Que la vie pénètre en mon cœur 
Je su is, je veux être heureuse ! 

Annie PAGES 

• 
On voudrait surtout trouver celui ou 
celle que l'on s'est préparé secrètement 
dans son cœur. Et le journal, reflet des 
âmes, parle de flirt et d'amour, mais 
pudiquement encore sous le titre de 
«Manège Galant >> 

• 
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Manège galant 

Flirter ! C'est par définition avoir des 
relations sentimentales ; et pou rtant ... Est-ce 
cela aujourd'hui? Je ne crois pas que les 
sentiments entrent en jeu dans ce « Manège 
Galant» ; je crois plutôt que c'est une 
folie d'un soir, un laisser-aller inhérent à 
la griserie d'une réunion et, si l'on y ré­
fl échit bien, une sottise insignifiante. 

Que nous apporte-t-il ? Rien, sinon 
un e réussite, un contentement personnel, 
une joie superficielle si on la compare 
à tant d'autres. Sans doute, nous permet-il 
de découvrir, de mieux connaître garçons 
ou fill es, de nous en faire une idée plus 
vraie, moins auréolée de perfect ion, mais 
c'est si peu cela ! Ce qu'il y a de sOr, c'est 
qu e des jeunes flirtent, ont flirté, flirteront, 
et personne ne pourra arrêter ce « manège 
galant» aussi vieux que le mond e et naturel 
entre un garçon et une fille ... 

Quand commence-t-on à flirter, et 
pourquoi surtout? Je crois que c'est à 
l'adolesce nce, à l'âge où l'on a besoin 
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de s'affirmer par n'importe quel moyen, 
et celui-là en est un parmi tant d'autres, 
tout comme la cig arette. 

Quelquefois c'est un besoin de com­
munion , une solitude qui pèse el qu'on 
ne peut ass umer, une recherche d'idéal 
bien vite détruit... Alors, pour ces déçus, 
à la sensibilité atteinte, la vie offrira un 
obstacle de plus à franchir. Leur déception 
les fera réfl éch ir, leur montrera la valeur 
des véritables sentiments, mais détru ira 
peut-être aussi pour toujours ce qu 'i ls 
ont de pur, d'idéal en eux s' ils n'ont pas 
d'aide affectueuse et efficace, soit de leurs 
am is, soit de leurs parents, ce qui me semble 
préférab le, mais trop peu fréquent, hélas ! 

Je ne pense pas qu e le flirt soit à 
condam ner pour les adolescents qui ont 
besoin de s'affirmer mais j'admire person­
nell ement ceux qui ne s'amusent pas à 
ce « manège galant ». 

Annie 

Le point de vue 
de quelques ccuHitretdes ... 

Cet avis es t partagé par plusieurs 
qui voien t dans le flirt un moyen de sc 
valoriser auprès des camarades, une source 
de petites satis factions d'amour- propre, 
un e euphorie passagère. 

D'autres le condamnent : 
A lain pense que laire du fli r t une 

distraction habituelle tend à amener l 'ado­
lescent à s'affranchir de tout scrupule. 

Christian donne ses raisons : 
Je crois que le flirt ne peut nous 

appo rter que peu de choses vraiment 
profond es et enrichissantes ; c'es t une 
sorte de satisfaction, de gloriole com me 
le dit Annie et je pense à la jeune fill e qui 
sort avec un garçon pour monter dans sa 
voiture de spo rt... 

C'est enco re une foi s un moyen 
d'affirmation ·comme Annie le dit aussi; 
on se pense grandi par ce t étal, mais le 
flirt est su rtout un plaisir malsain, un e 
sorte d'étourdissement, de griserie. On 
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flirte parfois parce qu'on a besoin de 
compréhension, de lendresse, d'affection, 
mais nous approchons déjà de l'amour ; 
le flirt , lui, ne peut rien nous apporter de 
tout cela ! Lorsqu'il devient vraiment un 
plaisir, un e habitude, il es t une chose 
très basse ; c'es t en somme retourner à 
l'étal d'animal, retourner aux instincts 
primaires. 

Je crois cependa nt ferm eme nt qu'a­
près les premiers «enchantements », le 
flirt peut ensuite quelquefoi s se transfo rm er 
en rapports amicaux très enrichissants, 
le garçon et la fill e se complétant par leurs 
don s naturels, leurs opinions, leurs carac­
tères. On vit là une expérience nouvelle 
très positive, on a1)prend à se mieux connaî­
tre, à coexister, ce qui pourra servir plus 
tard dans la vie à deux. 

Michèle apporte le point de vue des 
18 ans : 

Je ne suis pas de l'avis d'Annie 
quand elle qualifie le flirt de sotti se insi­
gnifia nte. Pour mo i, flirt er, c'est rechercher 
mon idéal masculin et non pas une satis­
fac tion personnelle. Bi en sOr, au début 
de l 'adolescence, c 'est un moyen de s'af­
firmer, mais je crois qu'à dix-huit ans, 
c'es t autre chose. Oui, on peut fli rter 
pou r s'amuser, mai s il pe ut arri ver aussi 
qu'on rencontre un garço n à qui l 'on s'atta­
che, et dont la compréhension sera réci­
proque. Alors, à ce moment, le fiirl est 
qu elque chose de plu s profond, de plu s 
durable. JI peut même être le début d'une 
vie nou velle où l'on a près de soi une 
présence réconfortante et protectrice. 

Didier con clut le débat : 
J e n'ose me laire une opinion sur 

l'amour par ce que l'on en dit de nos jours 
car je serais très déçu. J'espère que J'amour 
tel que je le vois n'es t pas une chimère, 
un mythe et que je pourrai J'éprou ver, 
ne serait-ce que peu de temps. Pourquoi 
peu de temps? Pmce que c'es t un sentiment 
trop profond, trop merveill eux, qui ne pour­
rait être ressenti quotidiennement, avec 
la même joie. J'éprouve un e terreur secrète 
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vis -à-vis de l'amour : j'ai peur qu'il ne soit 
pas aussi parfait que je me le suis créé une 
fois pour tou tes. L'amour me préoccupe 
tellement et me paraît si in accessible que 
je suis presque «amoureux de l'amour ». 
Voilà comment je concevrais cette passion : 
Ce serait brusque et violen t. T out d'un 
coup ma vie changerait et je serais incapable 
de vivre comme avant. Je ne pe nserais 
qu'à ce t amou r, mais sa ns être malheureux 
lorsq ue je serais loin de la person ne aimée; 
au contraire, j'éprouverais une jpie inqua­
lifiable car enfin j'aurais trouvé ce que 
je cherc hais depuis toujours. 

Mais ce la existe-t- il ? 

Pui s-je même y penser ? 

Restent toujours bien sûr ces textes 
jaillis avec une te lle densité, une telle 
perfection qu'i ls s' imposent d'emblée, 
qu' ils fon t s ilence dans la classe : 

LA FOU LE 

Il m'arr ive fréquemment de rne pro-
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mener seul , parmi la foule du samedi soir, 
une foule de flân eu rs qui erren t comme 
moi, sans bu t, léchant les vi t rines, calme­
ment, la co nscience tranquille. 

Ils n'ont jamais rien fait en dehors 
des lois sociales, jamais rien fai t en dehors 
de la morale établie, cette morale qui les 
étouffe, cfui les tue. 

Retranchés derrière leur dignité d 'hom­
me, i ls vous ignoren t. A ucune lueu r dans 
leurs visages, dans leurs yeux, dans leurs 
vo ix, aucun s igne, aucune complicité. 

On se sent seul , très seul parmi eux; 
on a l 'impression de vivre sur une autre 
planète, à un autre ryth me, d'être coupé 
de leur monde. 

C'est cette indi fférence aux problèmes 
d'autrui que vous voyez sur leur visage 
et qu i vous révolte. Ils sont satis faits, 
résignés. Ils on t comme décidé une fo is 
pour tou tes en eux-mêmes d'ignorer le 
res te de l'humanité. 

On vit dans la foule com me dans 
un rêve , ou plu tôt com me dans un cauche­
mar. 

On a l 'impression de marcher sur 
des sables mouvants, prêt à être englouti 
à tou t instant par la fol ie co llec tive, par la 
résignation coll ective, et où il faut lutter 
pour résis ter. 

J e m' imagine cette fou le comme un 
immense piétinemen t, comme un troupeau 
que l 'on est ob ligé de suivre dans son 
igno rance, et qui vous passe sur le c.orps 
si vous tentez de vous arrêter. 

La fou le a toujours raison pui squ'ell e 
représen te l'ensemble. 

Malheur à cel ui qui essaiera de s 'y 
soustraire, qui essaiera d'enfreindre ses 
règles, ses lois établies. 

Malheur à celui qui par excès de 
personnalité, par excès de lucidité, essaiera 
d'émouvo ir cette fou le, de cri er ce qu 'i l 
a compris. 

La foule est born ée, aveugle. Elle ne 
l 'écoutera pas, elle désapprouve tout chan­
gemen t, toute innovation. Elle préfère sa 
vie tranquille, sans histoire. 

• 
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Elle ne veut pas voir, pas entendre. 
Ell e n'admet pas celui qui la dépasse, 
elle ne le comprend pas, elle fera tout 
pour l'an éantir, pour lui nuire. 

Lorsque je suis dans cette foul e, il 
m'est très difficile d'être moi-même. 

J'ai beaucoup de mal à suivre mon 
chemin , à ne pas être entraîné par ce tte 
marche au suicide vers la dépersonnalisa­
tion. 

Je détes te cette foule, cette foule 
bruyante, seulement bruyante. 

J'aime l'homme dans son intimité, 
en particu li er ; là, il es t intéressant. 

Seul dans la foule, il es t perdu, perdu 
pour les autres, corrompu par les autres. 
S'il restait davantage face à lui -même, 
il serai t plu s lucid e, plus honnête avec 
les autres , plus honnête avec lui-même. 

Les seuls mouvements de foul e 
féconds sont ceux pour la liberté de 
l'homme. 

Les seules marches valables sont 
les marches vers les hommes. 

Christian PLACE 

Et la joie des autres est le texte magni­
fié par une illustration sobre, un lino 
symbolique. Je n'ai pas évoqué expli­
citement l' évolution parallèle dans l'ef­
fort d'illustration mais elle fut réelle. 
Linos, gravures sur bois, dessins de 
plusieurs teintes sm· stencils, ont va­
lorisé les textes. Je puis affirmer 
aujourd'hui que mes garçons et mes 
filles y ont mis le meilleur de leurs 
forces vives . Et ce n'est pas sans 
fierté qu'ils rédigèrent ensemble la 
dernière page de ce journal qui avait 
été pendant trois ans un lien puissant 
entre nous d'abord, entre eux et le 
monde extérieur. 
Voilà cette page : 
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Pendant trois ans, nous avons été 
heureux de communiquer avec les autres 
par nos textes, nos réflexion s qui ont 
gagné en maturité au cours de chaque 
année. 

Nous avons appris avec plaisir que 
d'autres adolesce nts travaillaient dan s la 
même ambiance de coopération et dan s 
le même esp rit libérateur que nous. 

Nous sommes tous très fi ers de notre 
journal, et espérons que ceux qui le cont i­
nueront trouveront avec ce dernier, un 
moyen de communication avec d'autres 
jeunes et d'autres adultes. 

Nous vous confion s notre journal 
en souhaitant qu'il vous apporte la Joie 
et la Fierté qu'il nou s a données. 

Nous tous 

• 
Je souhaite que ces adolescents qui 
l'ont écrite et avec qui j'ai vécu trois 
belles années, gardent dans leur vie 
ce souci de vérité profonde, de liberté 
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et de responsabilité. Quant à notre 
journal, ji sera, sans idées préconçues, 
ce que le feront l'an prochain d'autres 
adolescents de 3° que je ne connais 
pas. 

• 
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Le chemin à parcourir risque d'être 
montueux et malaisé ; tout est à re­
commencer, tout est toujours à re-
commencer ... 

J. LEMERY 
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